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Média : 
 

Dans les prisons belges, entre 5 et 12 % des détenus sont psychopathes 
La Libre Belgique - 20 jan. 2022 

Page 11 
 

* La Libre Belgique : Bruxelles, édition nationale, Hainaut, Brabant Wallon 
Éclairage Annick Hovine 

 
Les circonstances qui ont mené à la mort du petit Dean Verberckmoes, 4 ans, dont le corps a été retrouvé lundi soir dans le village 
de Vrouwenpolder, en Zélande néerlandaise, doivent encore être éclaircies. S’agit-il d’un meurtre ? D’un accident ? D’un fait 
atroce commis sous l’influence de stupéfiants ? On n’en sait encore rien. 
 
Ce qui est établi, en revanche, c’est que le principal suspect, âgé de 34 ans, avait déjà été condamné, en 2010, par le tribunal 
correctionnel de Turnhout à 10 ans de prison pour des faits de maltraitance qui, en 2008, ont entraîné la mort d’un bambin de 
deux ans. Placé immédiatement en détention préventive, Dave De Kock avait été libéré, en 2018, après avoir purgé l’intégralité de 
sa peine. Il s’était alors acquitté de sa dette pénale et n’avait plus aucun compte à rendre à la justice. 
 
Une prévalence plus élevée chez les hommes 
 
Formellement, il n’y a donc pas eu de dysfonctionnement du système judiciaire. Des questions restent 
cependant béantes. Le jugement de 2010 décrivait Dave De Kock comme un psychopathe, atteint d’un trouble de personnalité 
antisociale, avec une faible tolérance à la frustration. À l’époque, l’expert psychiatre avait précisé qu’il y avait peu, voire pas de 
possibilités de traitements psychothérapeutiques, vu l’absence de sentiment de culpabilité. D’où la difficulté de prise en charge. 
 
Selon Thierry Pham, docteur en psychologie, professeur à l’UMons et directeur du Centre de recherche en 
défense sociale (CRDS), il y aurait entre 5 et 12 % de psychopathes dans la population carcérale adulte en 
Belgique. 
 
La psychopathie est-elle une maladie ? “C’est tout un débat. Ce qui est sûr, c’est qu’il s’agit d’un trouble de la personnalité avec des 
traits stables à travers le temps. Les psychopathes ont une personnalité à la fois 
narcissique et antisociale. La froideur émotionnelle, qui va de pair avec une indifférence affective, voire une certaine cruauté, est 
une autre composante importante”, décrit le docteur en psychologie. 
 
Selon la littérature scientifique, la prévalence de la psychopathie est nettement plus élevée chez les hommes que chez les femmes. 
“La tendance antisociale avec transgression et impulsivité comportementale est davantage l’apanage des hommes”, précise-t-il. 
 
Particulièrement dangereux 
 
S’ils ne ressentent ni émotion ni empathie, les psychopathes peuvent-ils faire la distinction entre le bien et le mal et respecter les 
règles sociales ? “Il ne s’agit pas de personnes déficientes mentales ou qui traversent des phases délirantes : ils savent qu’il existe 
des règles, mais ils les transgressent de façon délibérée, voire préméditée.” 
 
Peut-on, dès lors, traiter et soigner les psychopathes qui sont incarcérés ? “Cela dépend du niveau de leur 
psychopathie. On n’est pas dans le tout ou rien. Mais plus la gravité est élevée, plus la marge de manœuvre 
thérapeutique est limitée.” 
C’est le cas des détenus avec un profil prototypique, c’est-à-dire qui présentent un degré élevé sur tous les 
grands traits : manipulation et narcissisme extrêmes, froideur émotionnelle absolue, impulsivité sociale, 
passage à l’acte délictueux, explique encore le professeur de l’UMons. Des profils particulièrement dangereux pour la société. “À 
partir du moment où tout vous est dû et que c’est vous qui dictez les règles, les chances que vous ne transgressiez pas les règles 
de la société sont extrêmement minces.” 
 
Une marge de manœuvre étroite  
 
Il existe des méthodes diagnostiques permettant d’estimer le degré de psychopathie, comme l’échelle de Hare (du nom de Robert 
Hare, professeur émérite du département de psychologie de l’Université de Colombie britannique, qui a passé la plus grande 
partie de sa carrière à mener des recherches sur le sujet), enseignée aux étudiants de master en psychologie légale de l’UMons. 
Cet outil est aussi utilisé dans les formations pour les psychologues et psychiatres experts des prisons belges. 
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Une fois le diagnostic posé, qu’y a-t-il moyen de faire avec ces profils profondément ancrés dans la 
psychopathie ? La marge de manœuvre est étroite, convient Thierry Pham. “Ces personnes ne demandent pas d’aide, ne souffrent 
pas psychologiquement et supportent généralement mieux l’environnement carcéral que les autres détenus. Elles n’éprouvent ni 
angoisses ni dépression. La froideur émotionnelle les protège du stress.” 
 
Limiter le risque de récidive 
 
Pour assurer la protection de la société, le “fond de peine” (obliger les condamnés à 10 ans, 15 ans ou 20 ans de réclusion à purger 
leur peine jusqu’au bout, sans libération conditionnelle) est une garantie de sécurité à court terme, relève le psychologue : elle 
dure le temps de l’incarcération et tombe dès la sortie de l’établissement pénitentiaire. “Il faut absolument une continuité de prise 
en charge, en interne d’abord, et ensuite, après la prison. Une injonction de soins sociosanitaires reste indispensable pour ces 
profils. Mais on doit davantage articuler et coordonner le réseau pour limiter le risque de récidive.” 
 
À cet égard, le dispositif de mise à disposition (MAD) du tribunal de l’application des peines (TAP) est un “levier très important”, 
juge Thierry Pham. Il s’agit d’une peine complémentaire (de 5 à 15 ans) qui peut être prononcée dans les cas prévus par la loi aux 
fins de protection de la société à l’égard de personnes qui ont commis certains faits graves. Depuis 2012, la mise à disposition 
permet au TAP de garder un œil sur des condamnés qui ont purgé leur peine principale mais qu’on estime toujours dangereux 
pour la société. 
 
Ce verrou supplémentaire existe depuis 2012. Il n’a pas pu être actionné pour Dave De Kock, condamné en 
2010. 
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Psychologie légale et faits médiatiques par Thierry Pham Hoang, Service de Psychopathologie 
légale et Samuel Leistedt, Faculté de médecine (UMONS) 

 
 

 
 
 

Notre monde hyperconnecté, consommateur d’excitations, surréagit aux images fortes. Le drame passionne, le 
crime fascine, l’horreur captive. Le décor est planté et les médias le savent. Cette conférence envisagera les 
relations du tandem « psychologie légale-médias », à travers trois problématiques :  

► L’expertise mentale : les biais d’influence et les conséquences des ruptures de confidentialité de la 
part des médias.  
► Les défis de la communication : comment vulgariser le concept de « dangerosité », la probabilité du 
risque de violence ? Comment expliciter les différences entre les pathologies mentales ?  
► Les troubles mentaux représentés au cinéma. Psychopathes, psychotiques ou sadiques y sont 
surreprésentés et imprègnent ainsi la représentation collective. Toutefois, sont-ils fidèlement illustrés ou 
bien exagérément transformés ?  

 
Comment ces profils ont-ils évolué à travers le temps ? Les psychologues spécialistes en psychologie légale 
dégageront des pistes pour comprendre les liens étroits parfois tissés avec le monde des médias. 
 

 
 Lien de l’émission : https://youtu.be/7QRxsTzLpa0 
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LE DOSSIER : Psychologie légale et faits médiatiques  
Notre monde hyperconnecté, consommateur d'excitations, surréagit aux images 
fortes. 
Le drame passionne, le crime fascine, l'horreur captive. Et nous avons été bien 

servis ces derniers mois avec des procès médiatiquement très suivis. De quoi décortiquer les relations du tandem 
« psychologie légale-médias ». Comment définit-on l'expertise mentale ? Comment vulgariser le concept de « 
dangerosité », la probabilité du risque de violence ? Comment expliciter les différences entre les pathologies 
mentales ? 
Psychopathes, psychotiques ou sadiques y sont surreprésentés et imprègnent ainsi la représentation collective. 
Toutefois, sont-ils fidèlement illustrés ou bien exagérément transformés ? Comment ces profils ont-ils évolué à 
travers le temps ? 
On en parle avec Thierry Pham Hoang, Professeur de Psychopathologie Légale à l'UMONS et directeur du Centre 
de Recherche en Défense Sociale. 
 

 Lien de l’émission : https://youtu.be/2zHz-kkchJ8 
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